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À toutes celles qui réclamaient
le retour d’Easton Royal.
Ce livre est pour vous.



CHAPITRE 1


– Rappelez-vous que, quelle que soit la fonction que vous choisissez, la somme des différences est contrôlée par la première et la dernière fonction, conclut madame Mann, juste avant que la cloche sonne la fin du cours.

C’est le dernier de la journée.

Tout le monde commence à ramasser ses affaires. Tout le monde, sauf moi. Je m’étire sur ma chaise et je tapote le rebord de mon manuel avec mon stylo en dissimulant un sourire. J’observe la nouvelle prof qui tente désespérément de retenir l’attention de ses élèves.

Elle est mignonne quand elle est énervée.

– Exercices 1A et 1B pour demain ! lance-t-elle.

Mais plus personne ne l’écoute. Ils courent tous vers la sortie.

– Tu viens, Easton ?

Ella Harper s’arrête devant ma table, ses yeux bleus plongent dans les miens.

Elle a l’air plus mince ces derniers temps. Je pense qu’elle a perdu l’appétit quand mon frère est parti.

Bon, ce n’est pas comme si Reed l’avait quittée. Mon grand frangin est toujours complètement dingue d’Ella, notre demi-sœur en quelque sorte. S’il ne l’aimait pas, il aurait choisi d’aller dans une fac prestigieuse, loin, loin de Bayview. Au lieu de ça, il s’est inscrit à State, qui est assez proche pour qu’ils puissent se voir tous les week-ends.

– Naan, j’ai une question à poser à la prof.

 Madame Mann m’a entendu, ses épaules menues se crispent. Même Ella l’a remarqué.

– East…

Et elle se tait, mais ses lèvres ravissantes font la moue.

Je l’imagine bien en train de me faire la leçon.

Ça ne fait qu’une semaine que nous sommes rentrés en classe et j’en ai déjà par-dessus la tête. Qu’est-ce que je peux bien faire, à part déconner ? Je n’ai aucun besoin d’étudier. Je me fiche du football. Mon père m’a interdit de voler. À cette allure, jamais je n’obtiendrai ma licence de pilotage. Si Ella ne me lâche pas la grappe, je risque même d’oublier que c’est la petite copine de mon frère et de tenter de la séduire, juste pour le fun.

– On se retrouve à la maison, dis-je à Ella d’une voix ferme.

Madame Mann flirte avec moi sans relâche depuis le jour de la rentrée et, après une semaine d’échanges de regards enflammés, j’ai décidé de foncer. C’est mal, bien sûr, mais c’est ce qui rend la chose excitante.

Il est rare qu’Astor Park engage des profs femmes, jeunes et attirantes. L’administration sait pertinemment qu’il y a trop de jeunes garçons riches qui s’ennuient et qui cherchent un nouveau challenge.

Le directeur, monsieur Beringer, a dû couvrir plus d’une relation élève-enseignant, et je ne parle pas seulement de rumeurs vu qu’une de ces relations « inopportunes » me concernait. Si on considère comme une relation le fait de baiser avec ma prof de nutrition derrière le gymnase.

Moi pas.

– J’en ai rien à foutre que tu restes, mais tu serais plus à l’aise dans le couloir, je suggère à Ella qui rechigne toujours à sortir.

Elle me jette un regard cinglant. Il faut dire que peu de choses lui échappent. Elle a grandi dans des endroits glauques et elle connaît la chanson. Ou alors elle sait à quel point je suis pervers.

– Je ne sais pas après quoi tu cours, mais je doute que tu le trouves sous les jupes de madame Mann, murmure-t-elle.

– Comment le savoir avant d’y avoir jeté un coup d’œil ? je lui réponds d’un air malicieux.

Elle abandonne en soupirant.

– Faites gaffe, m’avertit-elle assez fort pour que madame Mann l’entende.

La prof rougit et fixe le plancher pendant qu’Ella sort de la salle.

Je refrène mon irritation. Pourquoi ce jugement ? J’essaie de vivre le mieux possible, et tant que je ne blesse personne, où est le mal ? J’ai dix-huit ans. Madame Mann est une adulte. Et qu’est-ce que j’y peux si son boulot, en ce moment, c’est d’être « professeur » ?

Après le départ d’Ella, le silence s’installe entre nous. Madame Mann joue avec sa jupe bleu pâle. Bon, merde. Elle hésite. Je suis légèrement déçu, mais tout va bien. Je ne suis pas du genre à sauter sur toutes les filles que je rencontre, principalement parce qu’il y en a trop. Si une fille n’est pas intéressée, je passe à la suivante.

Je me penche pour attraper mon sac à dos quand une paire de jolis talons se pointe dans mon champ de vision.

– Vous aviez une question, Monsieur Royal ? me demande doucement madame Mann.

Je lève lentement les yeux en détaillant ses longues jambes, la courbe de ses hanches, le creux de sa taille, là où sa blouse blanche impeccable est glissée dans sa jupe toute simple.

Sa poitrine se soulève pendant mon examen et son pouls bat sauvagement dans son cou.

– Ouais. Avez-vous une solution à mon problème scolaire ?

Je pose une main sur sa hanche. Elle respire avec difficulté. Je glisse un doigt le long de la ceinture de sa jupe.

– J’ai beaucoup de mal à me concentrer.

Elle prend une profonde inspiration.

– Vraiment ?

– Mmm-hmmm. Je crois que c’est parce que chaque fois que je vous regarde, j’ai comme l’impression que vous aussi, vous avez du mal à vous concentrer.

J’ajoute avec un petit sourire :

– Peut-être parce que vous fantasmez que vous vous faites renverser sur votre bureau sous le regard de tous les élèves de la classe de maths ?

Madame Mann déglutit avec peine.

– Monsieur Royal, je n’ai pas la moindre idée de ce à quoi vous faites référence. Ôtez votre main de ma taille, je vous prie.

– Bien sûr.

Je fais glisser ma main plus bas, jusqu’à atteindre l’ourlet de sa jupe.

– C’est mieux ici ? Parce que je peux m’arrêter complètement.

Nos regards plongent l’un dans l’autre.

C’est votre dernière chance, Madame Mann. 

Nous sommes parfaitement conscients que je suis en train de bousiller sa jupe et peut-être aussi sa réputation, mais elle reste muette.

Quand elle finit par parler, c’est d’une voix rauque :

– C’est bon, Monsieur Royal. Je pense que vous allez pouvoir constater que la solution de votre problème de concentration est entre vos mains.

Je glisse mes mains sous sa jupe en lui offrant un sourire insolent.

– J’essaie d’éliminer les fonctions qui posent problème.

Elle ferme les yeux en signe de reddition.

– Vous ne devriez pas faire ça, s’étrangle-t-elle.

– Je sais. C’est pour ça que c’est tellement bon.

Ses cuisses se serrent sous mes mains. La grivoiserie de la scène, vu que nous pouvons être surpris à tout moment et qu’elle est vraiment la dernière personne que je devrais toucher, rend tout ce truc mille fois plus torride.

Ses mains agrippent mes épaules. Ses doigts s’enfoncent dans le blazer de mon uniforme scolaire Tom Ford à deux mille dollars, lorsqu’elle tente de garder l’équilibre. Mes doigts à moi bougent comme par magie. Des petits bruits sourds emplissent la salle de classe déserte, jusqu’à ce qu’on n’entende plus que sa respiration haletante.

Avec un soupir de satisfaction, madame Mann recule en lissant sa jupe froissée, avant de se mettre à genoux.

– À ton tour, chuchote-t-elle.

J’allonge mes jambes et je me penche en arrière. Cette classe de maths est décidément le meilleur cours que j’ai jamais eu à Astor.

Quand elle a terminé sa petite gâterie, elle esquisse un sourire hésitant. Ses cheveux caressent le haut de mes cuisses, elle se penche en avant et murmure :

– Tu peux venir chez moi ce soir. Ma fille se couche à dix heures.

Je me glace. Ça aurait pu se terminer de mille façons, et j’espérais éviter celle-ci. Une foule d’excuses me viennent à l’esprit, mais avant que je puisse en choisir une, la porte de la classe s’ouvre.

– Oh mon Dieu !

Madame Mann et moi, nous nous retournons en même temps vers la porte. J’aperçois une chevelure noir de jais et la veste bleu marine de l’uniforme d’Astor Park.

Madame Mann se relève en vacillant. Je la rattrape. Elle tremble sur ses jambes, je l’aide à s’appuyer contre un bureau.

– Oh mon Dieu ! Qui était-ce ? Vous pensez qu’elle a vu…

– Elle a vu, dis-je à voix haute.

Cette confirmation la fait flipper encore plus. Avec un gémissement angoissé, elle laisse tomber son visage entre ses mains.

– Oh mon Dieu ! Je vais être virée.

Je me ressaisis, j’attrape mon sac et j’y fourre vite fait mes affaires.

– Nan. Ça va aller.

Mais je le dis sans grande certitude, et elle le sait.

– Non, ça ne va pas aller !

Je jette un regard inquiet en direction de la porte,

– Chuuut ! Quelqu’un va vous entendre.

– Quelqu’un nous a vus, répond-elle en sifflant d’une voix tremblante, le regard paniqué. Il faut que vous trouviez cette fille. Trouvez-la, faites-lui votre Easton Royal et assurez-vous qu’elle se taise.

Mon Easton Royal ?

Madame Mann poursuit, avant que je puisse lui demander ce qu’elle peut bien vouloir que je fasse.

– Je ne peux pas me permettre d’être virée. Je ne peux pas. J’ai une fille à élever ! (Sa voix se remet à trembler.) Réglez-moi ça. S’il vous plaît, allez-y, arrangez ça.

Je la rassure.

– Ok, je vais régler ça.

Comment, je n’en ai pas la moindre idée, mais madame Mann est à deux doigts de péter un câble.

À nouveau, elle gémit à voix basse :

 – Et cela ne peut plus jamais se reproduire, vous entendez ? Plus jamais.

Ça me convient parfaitement. Son accès de panique a cassé l’ambiance et m’a ôté toute envie de réitérer la chose. J’aime bien que mes plans cul se terminent aussi agréablement qu’ils ont commencé. Il n’y a rien de sexy à être avec une fille qui a des regrets. Il faut s’assurer dès le départ qu’elle est partante à cent pour cent. S’il y a le moindre doute sur son intérêt pour la chose, alors c’est hors de question.

– Pigé, dis-je en hochant la tête.

Madame Mann me dévisage avec des yeux suppliants, puis elle lance :

– Qu’est-ce que vous faites encore ici ? Allez-y !

Je jette mon sac sur l’épaule et je sors de la salle de classe. Une fois dans le couloir, je tente un rapide coup d’œil circulaire. Il y a plus de monde que d’habitude. Pourquoi est-ce que tout le monde traîne dans les couloirs ? L’école est finie, bon Dieu ! Rentrez chez vous, les gens !

Mes yeux s’arrêtent sur Felicity Worthington, qui rejette ses cheveux bond platine en arrière.

Claire Donahue, mon ex, me lance un regard bleu plein d’espoir. Depuis la rentrée scolaire, l’envie la démange de revenir avec moi. J’évite de croiser son regard et je m’avance vers Kate et Alyssa, les sœurs Ballinger. Aucune d’elles n’a les cheveux noirs. Je scanne le reste du couloir, sans résultat. Je suis sur le point de faire demi-tour quand Felicity se penche et murmure quelque chose à l’oreille de Claire. À la place exacte qu’occupait la tête de Felicity une seconde avant, je la vois. La fille a le visage tourné vers son casier, mais ses cheveux sont inratables, noir de jais avec des reflets presque bleus sous la lumière fluorescente des plafonniers.

Je m’avance à grands pas.

J’entends Claire m’appeler :

– Easton.

– Ne t’humilie pas devant lui, lui conseille Felicity.

Je les ignore et poursuis ma route.

– Hé !

La fille lève les yeux de son casier. Des yeux gris effrayés qui plongent dans les miens. Ses lèvres roses s’entrouvrent. J’attends un sourire, c’est la réponse que j’obtiens de 99% des femmes, quel que soit leur âge. Il ne vient pas. À la place, je récolte un visage recouvert de cheveux, parce qu’elle fait volte-face et part en courant.

La surprise me cloue le bec. Ça, et le fait que je ne veux pas me donner en spectacle. Nonchalamment, je referme son casier avant de la suivre dans le couloir. Une fois que j’ai atteint le tournant, moi aussi je me mets à courir. J’ai des jambes bien plus longues, du coup je la rattrape à la sortie des vestiaires.

– Hé, dis-je en me plantant en face d’elle, c’est quoi l’urgence ?

Elle s’arrête net, au risque de se casser la figure. Je la rattrape par l’épaule pour m’assurer qu’elle ne tombe pas la tête la première sur le carrelage.

– Je n’ai rien vu, lance-t-elle à brûle-pourpoint, en se rejetant en arrière pour éviter ma main.

Je jette un coup d’œil derrière elle pour vérifier que personne ne nous regarde, mais le couloir est vide.

Bon.

– Bien sûr que tu n’as rien vu. C’est pour ça que tu te barres en courant comme une môme prise la main dans le pot de miel.

– Techniquement, c’est plutôt toi qui avais la main dans le pot de miel, rétorque-t-elle. (Elle serre les lèvres quand elle réalise ce qu’elle vient d’admettre.) Mais je n’ai rien vu pour autant.

– Euh… euh.

Que dois-je faire de cette mignonne ? Dommage que je sois censé lui foutre les jetons.

Je m’avance. Elle recule sur le côté.

Je continue à avancer pour la plaquer contre le mur. Je me penche jusqu’à avoir mon front à seulement quelques centimètres du sien. Si près que je peux sentir le parfum menthe verte de son chewing-gum.

Arrangez ça, m’a demandé madame Mann. Et elle a raison. Ce qui s’est passé dans cette classe était censé être amusant. C’est tout ce que je veux, moi, m’amuser, pas détruire la vie des autres. C’était marrant de faire un truc cochon et interdit. C’était marrant de jouer avec l’idée d’être pris sur le fait. Mais faire perdre son boulot à madame Mann et enlever son toit à sa fille ?

Ça n’entre pas dans la catégorie des trucs marrants.

– Alors, je commence à voix basse.

– Hum… Royal, c’est ça ? m’interrompt la fille.

– Ouais.

Je ne suis pas surpris qu’elle me connaisse. Non que j’en sois fier, mais les Royal sont les maîtres dans cette école depuis des années. Heureusement, j’ai évité tout rôle de leader. C’est Ella la Royal qui commande à présent. Je ne suis que son second.

– Et tu es ?

– Hartley. Écoute, je te jure que je n’ai rien vu.

Elle lève la main en l’air comme si elle prêtait serment.

– Si c’était vrai, Hartley, tu ne te serais pas enfuie en courant.

Je tourne et retourne son nom dans ma tête. Il ne m’est pas inconnu, mais je n’arrive pas à le resituer.

Ni son visage. Pourtant, il n’y a pas beaucoup de nouvelles têtes à Astor. Je suis avec la plupart de ces trous du cul depuis aussi longtemps que je peux m’en souvenir.

– Sérieusement. Je suis une tombe.

Hartley poursuit sa pauvre défense en posant une main sur ses yeux et l’autre sur sa bouche.

– Rien vu de mal, rien dit de mal. Ce n’est pas que ce que tu as fait soit mal. Ou ce que tu pourrais avoir fait. Je n’ai rien vu d’ailleurs, de bien ou de mal.

Charmé, j’ôte sa main de sa bouche.

– Tu bredouilles.

– C’est le stress d’arriver dans une nouvelle école.

Elle arrange le blazer de son uniforme et relève le menton.

– Peut-être que j’ai vu quelque chose, mais ça ne me regarde pas, ok ? Je ne dirai rien.

Je croise les bras, mon propre blazer se tend sur mes épaules. On dirait qu’elle veut en découdre. J’adore ça, mais flirter avec elle ne va pas résoudre mon problème. J’introduis une menace dans le ton de ma voix, en espérant que la peur lui fera tenir sa langue.

– Le truc, c’est que je ne te connais pas. Alors, pourquoi je devrais te croire sur parole ?

La menace fonctionne… Hartley déglutit.

Instantanément, je me sens mal. Qu’est-ce que je suis en train de faire, en foutant les jetons à une fille comme ça ? Mais le visage paniqué de madame Mann resurgit à mon esprit.

Madame Mann a une môme, et Hartley n’est qu’une riche élève d’école préparatoire comme une autre. Elle peut bien supporter un petit avertissement.

– Ouais. Et que se passera-t-il si quelqu’un, Beringer le directeur par exemple, te pose la question ? (Je penche la tête d’un air de défi, en prenant un ton de plus en plus menaçant.) Alors, Hartley ? Qu’est-ce que tu diras ?





CHAPITRE 2


Pendant qu’Hartley réfléchit à ma question, je la détaille silencieusement. C’est une toute petite chose, elle fait sans doute trente centimètres de moins que mon mètre quatre-vingt-cinq. Au rayon roploplos, il n’y a pas grand-chose à se mettre sous la dent. Et en dessous, elle porte une paire de mocassins immondes. Les chaussures sont le seul détail vestimentaire qui n’est pas imposé par le règlement de l’école, la seule touche personnelle que l’on nous permette. Les garçons portent des sneakers ou des Timb1. La plupart des filles optent pour des trucs à la mode, comme des chaussures plates Gucci ou des escarpins à semelles rouges2. Je suppose qu’Hartley veut signifier par là qu’elle n’en a rien à foutre. Ce que j’apprécie.

Tout le reste en elle est ordinaire. Son uniforme est standard. Ses cheveux sont raides et longs. Son visage n’est pas assez frappant pour attirer le regard. Celui d’Ella, par exemple, est sublime. Mon ex, Claire, a récemment été sacrée débutante de l’année. Cette fille, Hartley, a de grands yeux de manga et une bouche large.

Le bout de son nez remonte légèrement, mais aucune de ses caractéristiques physiques ne serait digne d’être publiée dans Southern Living Quaterly3.

 Ce nez qui se met à plisser quand elle finit par répondre :

– Bon, voyons, qu’est-ce que j’ai réellement vu là-bas ? Je veux dire… en fait, j’ai vu une prof qui ramassait quelque chose par terre. Et un étudiant, hum, retenait ses cheveux afin qu’elle puisse mieux voir. C’était très doux. Et gentil. Si le directeur Beringer me posait la question, je lui dirais que tu es un citoyen respectable et que je voterai pour toi au titre d’élève de la semaine.

– Vraiment ? C’est ça que tu ferais ?

J’ai une forte envie de rire, mais je suppose que ça ruinerait toute l’efficacité de ma menace.

– Je le jure devant Dieu. (Elle pose une petite main sur sa poitrine. Ses ongles sont coupés court et n’ont rien à voir avec les doigts parfaitement manucurés de la plupart des filles d’Astor.) Je lui réponds :

– Je suis athée.

Avec un froncement de sourcils, elle rajoute :

– Tu es difficile.

– Hé, ce n’est pas moi qui joue à Peeping Tom4.

Elle hausse le ton pour la première fois.

– On est à l’école ! Je devrais pouvoir jeter un coup d’œil dans n’importe quelle salle de classe !

– Alors, tu admets que tu m’espionnais.

Je m’efforce de continuer à sourire.

– Ok. Maintenant je comprends pourquoi tu es obligé de te mettre à la colle avec une prof. Aucune fille normale ne pourrait te supporter.

Devant son explosion de colère, j’abandonne l’intimidation, parce que je n’arrive pas à dissimuler plus longtemps mon sourire.

– Tu ne le sauras pas tant que tu n’auras pas essayé.

Elle me regarde bien en face :

– Sérieusement, est-ce que tu flirtes avec moi, là ? Ça va être dur.

– Dur, hein ?

Je lèche ma lèvre inférieure. Oui, je flirte, parce que même si elle est très ordinaire, elle m’intrigue. Et moi, Easton Royal, je suis naturellement poussé à rechercher tout ce qui est intéressant.

J’aperçois comme un éclair de fascination dans ses yeux. Rapide, mais j’ai toujours été capable de dire quand une fille me trouve sexy. Quand elle s’imagine comment ça serait de baiser avec moi.

Hartley est précisément en train d’y penser, en ce moment.

Vas-y bébé. Demande. Prends ce que tu veux. 

J’adorerais voir une fille m’attraper, métaphoriquement comme littéralement, par les couilles et me dire qu’elle me veut.

Direct. Sans faux-semblants. Mais malgré tout ce truc sur le pouvoir féminin, je constate que la plupart des nanas veulent que ce soit les mecs qui leur courent après. C’est déprimant.

– Oh ! (Elle tente de reculer.) Sérieux, Royal. Fous le camp !

Je pose mes poings sur la boiserie de chaque côté de sa tête pour la garder prisonnière.

– Sans ça ?

Ces yeux gris étincellent et piquent à nouveau ma curiosité.

– Je suis peut-être petite, mais j’ai la capacité pulmonaire d’une baleine, alors si tu ne bouges pas, je vais pousser le cri du Kraken5 jusqu’à ce que l’école tout entière déboule dans ce couloir pour me secourir.

– Le cri du Kraken ? Ça sonne bien cochon.

– J’ai l’impression que tout te paraît cochon, répond-elle froidement.

Mais un petit sourire apparaît à la commissure de ses lèvres.

– Soyons sérieux deux minutes, je me suis contentée d’ouvrir la porte parce que j’essaie de m’inscrire au cours de maths de madame Mann. Mais je vais garder votre petit secret, d’accord ? Tu choisis quoi, le Kraken ou la retraite ?

Les menaces ne vont pas fonctionner avec Hartley, surtout parce que je pense que je serais incapable de les mettre à exécution. Mon truc, ce n’est pas d’intimider les filles, c’est de les rendre heureuses. Je vais donc devoir la croire sur parole. Pour l’instant, du moins. Hartley n’a pas l’air d’être du genre à baver. Et même si elle crachait le morceau, je peux toujours avoir recours au portefeuille. Papa devra peut-être payer une autre bourse d’études pour me sortir ce bordel avec madame Mann, mais il l’a déjà fait une fois pour Reed et Ella. Je pense que, moi aussi, j’ai droit à un petit don. En souriant, je me déplace un peu sur le côté.

– Écoute, si tu veux prendre le cours d’AP6 en maths, je te conseille de lui en parler maintenant. Tu sais (et je lui fais un clin d’œil), mieux vaut battre le fer tant qu’il est chaud.

Hartley reste bouche bée.

– Est-ce que tu es en train de me suggérer de la faire chanter ? De lui dire que je garderai le secret si elle accepte de m’inscrire à son cours ?

Je hausse les épaules.

– Et pourquoi pas ? Tu dois penser à tes intérêts, pas vrai ?

Elle m’étudie un long, un très long moment. Je donnerais beaucoup pour savoir ce qui lui passe par la tête. Elle ne laisse rien transparaître.

– Ouais, je suppose, murmure-t-elle. À plus, Royal.

Hartley me passe devant. Je la suis du regard, je la vois frapper à la porte puis entrer dans la salle de classe de madame Mann.

Est-ce qu’elle va tenter le chantage ? J’en doute, mais si elle le fait, son transfert sera immédiatement accepté. Madame Mann sera prête à tout pour faire taire Hartley.

Même si j’ai exécuté les ordres « d’arranger ça » avec succès, du moins je le crois, je ne quitte pas le couloir. Je veux m’assurer que tout se passe bien entre Hartley et madame Mann. Alors, je fais le pied de grue devant la salle de classe. C’est là que me retrouve mon pote et coéquipier, Pat Bhara.

– Yo, dit-il en me faisant les gros yeux. Tu étais censé me déposer chez moi en bagnole. Je t’attends en bas depuis au moins un quart d’heure.

– Oh merde, mec ! J’avais oublié. Mais on ne peut pas partir tout de suite, j’attends quelqu’un. Tu es ok pour attendre encore quelques minutes ?

Il reste planté devant moi.

– Ouais, pas de problème. Hé, tu as entendu parler du nouveau quarterback qu’ils essaient de recruter ?

– Vraiment ?

Nous avons perdu notre premier match de la saison vendredi dernier, et vu la façon de jouer de notre attaque, on ferait bien de s’y habituer. Kordelle Young, notre quaterback débutant, s’est cassé la rotule au deuxième jeu. Son départ nous a laissés avec deux nazes qui concourent pour le titre de Dumb and Bumber7. 

– Le coach pense qu’avec les blessures et tout ça, on va avoir besoin de quelqu’un.

– Il a raison, mais qui va vouloir venir alors que la saison a déjà débuté ?

– La rumeur prétend que c’est soit quelqu’un de North, soit quelqu’un de Bellfield Prep.

– Pourquoi ces écoles ?

Je tente de me souvenir des quaterbacks de ces deux écoles, mais aucun ne me vient à l’esprit.

– Je suppose qu’ils ont le même genre de défense ? Le type de Bellfield est cool. Je suis sorti en soirée plusieurs fois avec lui. Un peu coincé, mais bien.

– Je ne vois pas où est le problème ? Comme ça, on aura plus à boire.

Je plaisante, mais je commence à me sentir un peu nerveux. Hartley est là-dedans depuis longtemps. Ça ne devrait prendre que cinq secondes à madame Mann pour inscrire son nom sur la liste des transferts.

Je regarde par la petite vitre dans la porte, mais la seule chose que je vois, c’est la tête d’Hartley. Madame Mann reste invisible.

C’est quoi, cette prise de tête ? Impossible que madame Mann ne donne pas immédiatement son accord à la requête d’Hartley.

– C’est vrai.

Le téléphone plaqué or de Pash vibre. Il lit le texto et agite ensuite son téléphone sous mon nez.

– Tu sors ce soir ?

– Peut-être.

Mais je ne lui prête pas vraiment attention. Je me retourne pour jeter un nouveau coup d’œil à la fenêtre de madame Mann. Cette fois, Pash s’en aperçoit.

– Mec, tu es sérieux ? Madame Mann ? lance- t-il en haussant un sourcil. Tu en as déjà marre des filles d’Astor ? On peut prendre l’avion de ton père pour aller à New York. La fashion week débute à peine, la ville va être blindée de mannequins. Ou alors on peut attendre le prochain QB et nous choper quelques régionales de l’étape ? (Il me lance un clin d’œil et me balance un coup de coude.) Même s’il n’y a pas mieux que les trucs interdits, hein ?

Un peu énervé qu’il m’ait découvert, je réponds laconiquement.

– Tu as tout faux. Elle est trop vieille.

– Alors, c’est qui ?

Pash essaie de me passer devant, parce que ma haute stature lui cache la vue.

– Personne. Il y a une nana à l’intérieur et je l’attends pour pouvoir partir, je veux être sûr d’avoir bien noté mes exercices.

– Les exercices sont tous en ligne.

– Ah, c’est vrai.

Mais je ne bouge pas pour autant.

Naturellement, Pash est encore plus intrigué.

– Qui est là-dedans ? demande-t-il en tentant de me repousser pour pouvoir regarder à l’intérieur.

Je décide de bouger pour le laisser regarder parce que, sans ça, il ne va pas s’arrêter.

Pash presse son nez contre la vitre, regarde un bon moment et conclut :

– Alors, tu es là pour voir madame Mann.

– Je t’ai déjà dit que non.

Mais, à présent, je suis embarrassé. Pourquoi en a-t-il conclu si vite que je ne m’intéressais pas à Hartley ?

Il regarde à nouveau son téléphone.

– Bon, ça devient chiant. Je vais t’attendre en bas sur le parking.

Alors qu’il s’éloigne, ma curiosité prend le dessus.

– Et pourquoi pas l’autre fille ? je lui crie.

Il se retourne, revient vers moi et dit :

– Parce que c’est pas ton genre.

– C’est quoi mon genre ?

– Sexy. Sexy à gros seins. Chaudasse, répète-t-il avant de disparaître à l’angle du couloir.

– Wouah ! Je suis absolument désespérée que ton pote me trouve froide et plate, lance sèchement une voix derrière moi.

Je fais un bond d’au moins deux mètres en l’air.

– Jésus, Marie ! Tu ne pourrais pas faire un minimum de bruit en te déplaçant ?

Hartley me sourit. Elle ajuste la courroie de son sac à dos tout en marchant.

– Ça t’apprendra à mater derrière la porte. Pourquoi es-tu encore là ?

– Est-ce que tu as pu régler ton problème ? je lui demande en la suivant.

Elle fait une grimace.

– Oui. Je suppose qu’elle a compris que c’était moi qui vous avais vus, parce qu’elle était tellement prête à m’accorder tout ce que je voulais que c’en était gênant. Je me sens mal.

– Tu ne devrais pas. La prof a commis une erreur, maintenant elle paie pour ça.

C’était censé être une vanne, mais je réalise que ça sonne faux quand Hartley me regarde en fronçant violemment les sourcils.

– Elle n’a pas déconné toute seule, Royal.

– Non, mais ça, ça aurait pu être super-bandant.

J’essaie de blaguer à nouveau, mais c’est trop tard.

Hartley pousse la porte de la cage d’escalier.

– Bon. Quoi qu’il en soit, nous avons réglé nos affaires. C’était sympa de bavarder avec toi.

Je me hâte de la suivre dans les escaliers.

– Hé, allez, ne sois pas comme ça. On commence à peine à faire connaissance.

Son reniflement résonne entre les murs de la cage d’escalier.

– Nous n’étions pas du tout en train de nous lier et nous ne nous lierons jamais l’un à l’autre.

Elle presse le pas. Elle dévale les marches quatre à quatre afin de s’éloigner de moi le plus vite possible.

– Jamais ? Pourquoi être si définitive ? Tu devrais apprendre à me connaître. Je suis un type charmant.

Elle s’arrête soudain, une main sur la rampe, les pieds prêts à prendre la fuite.

– Tu es charmant, Royal. C’est bien ça le problème.

Et, là-dessus, elle galope jusqu’en bas des escaliers.

– Si tu ne veux pas que je m’intéresse à toi, ce n’est pas la meilleure façon de faire, je lui lance en repartant.

Son cul paraît tout mignon sous la jupe plissée de l’uniforme d’Astor. Ce n’est que lorsqu’elle atteint l’autre extrémité de l’entrée qu’elle s’arrête pour me lancer un regard amusé.

– À bientôt, Royal.

Et avec un petit signe de la main, elle disparaît derrière les énormes portes de chêne. Mon regard reste scotché à son corps tout menu, et je me retrouve à sourire aux anges.

Ouais…

Je crois que je vais me pécho cette fille.





1. Pour Timberland, la célèbre marque de boots. (NdT, ainsi que pour toutes les notes suivantes)

2. Détail caractéristique de la marque de luxe française Christian Louboutin.

3. Magazine d’art de vivre US.

4. Expression anglaise qui signifie « faire le voyeur ».

5. Créature fantastique issue des légendes scandinaves médiévales.

6. Les cours AP (Advanced Placement) sont des cours universitaires dispensés aux élèves du secondaire, qui leur permettent de prendre de l’avance dans leur scolarité.

7. La cloche et l’idiot, comédie US.





CHAPITRE 3


– Ella m’a dit que tu avais fait le con avec une de tes profs, me gronde mon grand frère quelques heures plus tard.

Je coince le téléphone contre mon épaule, j’enlève mon maillot de bain et je le laisse tomber sur le sol de ma chambre. J’ai passé la dernière heure à faire des longueurs avec mon frère Gideon. C’est Gid le nageur de la famille, mais comme je n’ai pas pu m’empêcher de penser à Hartley depuis que je suis rentré, je me suis dit que quelques dizaines de longueurs allaient m’aider à me laver la tête. Eh bien, pas du tout. Je pense toujours à des trucs cochons avec cette fille, et en plus, maintenant, je suis crevé et tout mouillé.

– Easton, grogne Reed, tu es là ?

– Je suis là.

– Tu as baisé avec ta prof ou quoi ?

Je lui réponds sur un ton désinvolte :

– Mmm… hmmm, oui. Et alors ? Ce n’est pas la première fois que je nique une prof.

– Ouais, mais tu es en dernière année à présent.

– Et alors ?

– Alors, grandis. Ella se fait vraiment du souci à ton sujet.

– Elle ferait mieux de s’occuper de vérifier que tu ne déconnes pas.

Il y a deux secondes d’un silence de mort pendant lesquelles Reed s’efforce de ne pas me hurler dessus. Il doit avoir mal à la gorge. Je souris d’un air satisfait au téléphone.

– Cela dit, merci d’avoir appelé, Papy. C’est chouette de savoir que je peux compter sur Ella pour me dénoncer si je fais quelque chose de mal.

 – East. (Son ton se durcit, puis se radoucit.) Elle se soucie de toi, c’est tout. Comme nous tous.

– Wouah, je me sens tellement aimé !

En roulant des yeux, j’attrape une paire de jeans dans le tiroir de ma commode et je les enfile rapidement.

– On a terminé Reed ? Le dîner est servi.

– Non, on n’en a pas terminé.

Et bien que je puisse parfaitement raccrocher, instinctivement, j’attends qu’il continue parce que c’est mon frère aîné et que j’ai toujours suivi son exemple.

– Comment ça se passe avec le nouveau quaterback ?

– Ça ne se passe pas. Sa blessure au genou était plus grave qu’on croyait, il est out pour toute la saison. Et ses remplaçants sont deux première année, incapables de lancer correctement une balle, même si leur vie en dépendait.

– Merde !

– Yep. Je ne pensais pas qu’à Astor on puisse être aussi mauvais. Pourquoi n’ont-ils pas tout simplement recalé Wade ?

– Il serait parti de toute façon. Val n’est pas trop effondrée ?

– Nan, elle dit qu’il n’était qu’un mec de substitution. En plus, elle ne croit pas que les mecs puissent être fidèles quand les couples sont séparés.

Je ne peux pas lui en vouloir. Son premier petit ami l’a trompée à la seconde où il a posé le pied sur un campus universitaire. Reed soupire violemment dans mon oreille.

– Je sais. Cette nana en a bavé. J’espère qu’elle ne va pas déteindre sur Ella. Surveille-la pour moi, tu veux ?

– Non, impossible. Je n’ai aucune envie de surveiller Val Carrington. En plus, c’est ta responsabilité de t’assurer qu’Ella est heureuse. Pas la mienne.

Je raccroche avant qu’il ait le temps de dire un mot. Reed a toujours mené la danse lorsqu’il s’agit de nous deux, mais il n’est plus là. Il est à la fac, il joue en défense dans l’un des meilleurs programmes de football universitaire du pays. Il a une petite amie qui l’adore. Pour lui, l’avenir est plein de promesses.

Moi, je suis cloué sur place, à Bayview. Littéralement cloué au sol.

Papa a prévenu l’aéroport que je n’avais plus le droit de voler. Il m’a dit que je devais d’abord prouver que je suis devenu sobre et responsable. Je suis en terminale, alors à quoi bon être sobre et responsable ?

En plus, jamais je ne volerais bourré. Je ne suis pas aussi con, mais il ne me croit pas.

Mais même si j’avais les moyens de m’offrir un chouette petit Cessna, je ne peux pas soudoyer les contrôleurs aériens. C’est une situation merdique qui me met de très mauvaise humeur.

Je suis coincé, je me retrouve à faire tout le temps les mêmes merdes, ce qui inclut descendre dîner avec ma famille, une tradition interrompue après la mort de ma mère qui a repris quand papa a amené Ella chez nous. Après l’arrestation pour meurtre du père biologique d’Ella, Steve O’Halloran, ces dîners sont devenus non négociables. Interdiction d’en sauter un, même quand il est évident que personne n’est d’humeur à passer un vrai moment en famille.

Comme ce soir. On est tous ailleurs. Les jumeaux, Sebastian et Sawyer, ont l’air épuisés, sans doute à cause d’un entraînement difficile de lacrosse. Ella a l’air préoccupée. Papa, lui, a l’air inquiet.

– Tu ne pouvais pas trouver une seule chemise dans ton immense placard ? me demande poliment mon père.

Depuis l’arrivée d’Ella, Callum Royal a perfectionné son genre « Père qui désapprouve ». Avant il se fichait de ce qu’on faisait ou ce qu’on portait. Maintenant, il ne nous lâche plus.

Je baisse les yeux sur ma poitrine nue, puis je hausse les épaules.

– Tu veux que je remonte en chercher une ?

Il secoue la tête.

– Non, tu nous as déjà assez fait attendre comme ça. Assieds-toi, Easton.

Je m’assieds. Nous mangeons dans le patio qui domine la grande piscine en forme de haricot. C’est une nuit chaude, il y a une petite brise agréable.

La table paraît relativement vide, nous ne sommes plus que cinq.

C’est bizarre, maintenant que Gid et Reed sont partis tous les deux.

– Tu as l’air un peu pâle, plaisante Sawyer.

Bien qu’il soit le plus jeune des jumeaux, c’est toujours lui qui commande. Un jour, Seb m’a dit que, comme ça, il supportait mieux d’être le plus jeune. Seb est calme, mais il a un sacré sens de l’humour.

Seb lance avec un petit sourire :

– C’est ses pectoraux. Il a sauté le Chest Day1, alors ils sont tout mous et tout pâlots.

– Espèces de petits merdeux. Je vais vous montrer qui est mou et pâle.

En souriant, je me lève à moitié et je montre le poing à ces deux andouilles :

– Je m’en suis déjà tapé de plus coriaces que vous.

– Ouais, ben on est deux, nous et…

– Très bien, ça suffit, intervient rapidement papa. Ça refroidit.

La mention de la nourriture suffit à détourner notre attention. Notre gouvernante, Sandra, nous a préparé des pommes de terre sautées, des carottes à l’ail et un tas énorme de côtes de porc sauce barbecue. Les jumeaux et moi, nous nous jetons dessus comme les bêtes affamées que nous sommes, alors que papa et Ella prennent tout leur temps et bavardent en mangeant.

– … possible que tu doives témoigner au procès de Steve.

Je ne faisais pas vraiment attention, alors, quand la conversation glisse sur Steve O’Halloran, je suis pris au dépourvu. Ces jours-ci, papa recommence à parler de Steve en présence d’Ella. Sur son siège, Ella recule, plus raide soudain que le mât sur la pelouse, devant l’école d’Astor Park.

– Je croyais que les avocats avaient dit que le témoignage de Dinah serait suffisant ?

Dinah est l’espèce de mégère qui tient lieu d’épouse à Steve, ce qui fait d’elle la belle-mère d’Ella.

– Il y a de grandes chances pour que tu ne sois pas appelée à la barre, la rassure papa, mais quand j’ai parlé au District Attorney, il a évoqué cette possibilité. Je t’en parle, parce que je ne veux pas que tu sois prise au dépourvu si jamais ça arrive.

La tension d’Ella ne se relâche pas. Je comprends qu’elle soit contrariée. Les jumeaux, eux aussi, ont l’air écœurés.

Steve a été inculpé pour meurtre il y a des mois, mais il n’a pas passé une seconde derrière les barreaux. Il a payé sa caution de cinq millions de dollars, a rendu son passeport et son brevet de pilote et, malheureusement, a respecté les termes de sa mise en liberté provisoire.

Le fric et de bons avocats permettent ainsi de ne pas faire un jour de préventive, et peut-être même pas de taule si vous êtes reconnu coupable. Les avocats de papa disent que tant que le juge est certain qu’il ne va pas s’enfuir à l’étranger, il est libre comme l’air.

Tout ce truc d’être innocent tant qu’on n’a pas été jugé coupable, c’est une belle merde, si vous voulez mon avis. Tout le monde sait qu’il est coupable, et ça nous rend dingues qu’il ne soit pas enfermé pour ce qu’il a fait. Pas seulement pour avoir tué une femme, mais pour ne rien avoir dit quand les flics ont collé ça sur le dos de Reed.

D’accord, la victime, c’était Brooke Davidson, la vipère diabolique qui essayait de foutre en l’air ma famille, mais quand même. Brooke était une salope, mais elle ne méritait pas de mourir.

– Hé, papa ? lance prudemment Sawyer

Papa tourne la tête vers son fils benjamin.

– Qu’est-ce qu’il y a ?

– Quand le procès de Steve va commencer… (Sawyer s’interrompt une seconde) est-ce qu’ils vont remettre sur le tapis tout ce truc à propos de Steve et…

Il hésite et décide finalement de se taire sans terminer sa phrase.

Personne ne la termine à sa place, mais tout le monde semble soudain tendu. Seb se penche et serre l’épaule de son frère. Papa prend la main d’Ella dans la sienne. Elle ferme les paupières et respire profondément à plusieurs reprises pour se calmer.

J’observe les membres de ma famille, ils tentent tous de maîtriser leurs émotions.

Ces derniers temps, je déteste penser à ma mère. Après que Steve a tué Brooke, on a appris que maman trompait papa avec le père d’Ella. Le truc, c’est que je n’arrive même pas à en vouloir à maman d’avoir trompé papa. Il était tellement préoccupé par Atlantic Aviation, la boîte familiale. Et pendant qu’il partait pour de longs voyages, Steve avait bourré le mou à maman en lui faisant croire que papa la trompait.

Mais je lui en veux d’être morte, d’avoir avalé ces comprimés.

Reed dit que c’est impossible que ce soit les médocs que j’avais planqués dans ma chambre, mais il ne peut pas en être sûr. À l’époque, j’étais accro à l’Adderal2 et à l’oxi3. Ma première ordonnance était parfaitement légale, mais quand j’ai eu besoin d’en prendre plus, j’en ai trouvé à l’école. Mon fournisseur d’Adderal m’a suggéré de prendre de l’oxi pour planer. Il avait raison. Ça m’a beaucoup aidé, mais ça n’a pas duré.

Quand maman a découvert ma cachette et qu’elle a menacé de m’envoyer en cure de désintox si je n’arrêtais pas, j’ai promis de rectifier le tir. Et je ne me suis pas demandé ce qu’elle allait faire de mes médocs. Je lui ai donné les flacons, j’étais un môme de quinze ans qui se serait coupé un bras si elle me l’avait demandé. Je l’aimais assez pour ça.

Il est probable que j’ai tué ma mère. Reed dit que c’est faux, bien sûr. Il ne me dira jamais en face que je l’ai tuée. Ou plutôt que mon addiction l’a tuée. Je suis, sans aucune hésitation, un fouteur de merde autodestructeur.

À présent, je me suis sorti des médocs. L’overdose de maman m’a fichu une peur bleue, et j’ai promis à mes frères aînés que je ne toucherais plus jamais à cette merde.

Mais les addictions, on ne s’en débarrasse jamais vraiment. Ce qui signifie que je dois étancher ma soif autrement, de façon moins dangereuse, avec l’alcool, le sexe et le sang.

Ce soir, je crois que je vais choisir le sang.

– Easton.

Je tombe sur le regard inquiet d’Ella.

– Quoi ? je demande, en me penchant pour attraper mon verre d’eau.

La conversation a dérivé du procès, Dieu merci. Papa et les jumeaux se sont lancés dans une discussion animée sur le soccer, entre autres. Pourtant nous n’avons jamais été très branchés soccer dans la famille. Parfois, je me demande même si les jumeaux sont de vrais Royal. Ils jouent au lacrosse, ils regardent le soccer, ils ne sont pas fans de lutte et n’ont aucun intérêt pour le pilotage des avions. Cela dit, ils ressemblent à maman et ont les yeux bleus des Royal.

– Tu souris, m’accuse Ella.

– Et alors ? C’est mal de sourire ?

– Tu as un de tes sourires assassins.

Et elle jette un coup d’œil discret pour s’assurer que Papa ne nous regarde pas, puis elle marmonne :

– Tu vas te battre ce soir, n’est-ce pas ?

Je me passe la langue sur la lèvre inférieure :

– Oh ouais.

– Oh East, s’il te plaît. N’y va pas. C’est trop dangereux.

Inquiète, elle se pince les lèvres. Je sais qu’elle se rappelle la fois où quelqu’un avait poignardé Reed pendant un de ces combats.

Mais c’était un hasard total, ça n’avait rien à voir avec le combat. C’est Daniel Delacorte, un vieil ennemi à nous, qui avait embauché un type pour se débarrasser de Reed. Je la rassure :

– Ça ne se reproduira plus.

– Ça, je n’en sais rien.

La détermination brille dans ses yeux bleus.

– Je viens avec toi.

– Non.

– Si.

– Non.

Je hausse la voix, et le regard acéré de papa se tourne vers nous.

– À quel propos est-ce que vous vous querellez ? demande-t-il d’un air suspicieux.

Ella lui répond par un petit sourire, s’attendant à ce que je fasse pareil.

Merde. Si je continue à me disputer avec elle, elle va lui dire que je vais sur les docks, et nous savons tous les deux que papa n’est plus très fan de cette idée depuis que Reed s’est fait planter là-bas. Je mens :

– Ella et moi nous n’arrivons pas à nous décider sur le film qu’on va regarder ce soir avant de nous coucher. Elle veut une comédie romantique. Et moi, je ne veux pas en entendre parler.

Les jumeaux lèvent les yeux au ciel. Ils savent reconnaître une connerie quand ils en entendent une. Mais papa la gobe. Son grand rire emplit le patio.

– Renonce, fils. Tu sais très bien que les femmes arrivent toujours à leurs fins.

Ella me fusille du regard :

– Ouais, Easton. J’arrive toujours à mes fins.

Quand je me lève pour remplir mon verre, elle me suit.

– Je vais te coller au cul comme de la glu. Et quand tu vas aller te battre, je vais faire une scène de dingue. Tu ne pourras plus jamais te montrer là-bas.

Je grommelle :

– Tu ne pourrais pas aller faire chier un peu les jumeaux ?

– Non. Tu as mon entière attention.

– Reed doit probablement être en train d’organiser une soirée, puisqu’il n’est plus sous ton emprise.

Je l’entends presque sursauter. En levant les yeux, je remarque que son visage passe du rose au blanc. Eh merde !

– Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu sais qu’il ne supporte pas d’être sans toi.

Elle renifle.

– Sérieusement. Je l’ai eu au téléphone juste avant le dîner, il n’arrêtait pas de chialer en disant que tu lui manques trop.

Silence.

– Je suis désolé, dis-je, et je le suis réellement. Mes mots ont dépassé ma pensée. Tu le sais parfaitement.

Ella hausse un sourcil.

– Alors, reste à la maison pour me le prouver.

Échec et mat.

– Bien, Madame.

Et, doucement, je la suis jusqu’à la table.

– Tu abandonnes sans combattre ? murmure Sawyer lorsque nous nous rasseyons.

– Elle allait se mettre à pleurer.

– Merde alors !

Après le dessert, je lance un coup de pied à Ella en lui montrant les jumeaux d’un signe de tête. Elle hoche la tête, puis se tourne vers mon père.

– Easton et moi, on a des devoirs à faire en maths, Callum. Ça ne t’ennuie pas si on y va ?

Il nous répond par un signe de la main.

– Non, bien entendu.

Nous rentrons à l’intérieur en laissant les jumeaux débarrasser la table.

Avant, nous avions l’habitude d’avoir du personnel pour le faire, mais papa a renvoyé tout le monde après la mort de maman. À l’exception de Sandra, qui fait la cuisine, et de Durand, son chauffeur. Il y a des femmes de ménage qui viennent une ou deux fois par semaine, mais elles n’ont pas de poste fixe.

Sawyer et Seb bougonnent qu’ils vont être en retard à leur rencard avec Lauren, la fille avec qui ils sortent. Je n’éprouve aucun regret. Eux, au moins, ils ont des plans pour la soirée, au lieu de rester coincé à la maison.

Une fois en haut, je m’installe confortablement sur mon lit king size et j’allume la télé. La saison de foot n’a pas débuté, il n’y a pas de match du lundi soir. ESPN4 diffuse les meilleurs moments de la pré-saison, mais je n’y prête pas attention. Je suis trop occupé à faire défiler mes contacts sur mon téléphone. Je trouve celui que je cherchais et j’appuie sur la touche « Appel ».

– Salut, Royal, répond la grosse voix de baryton de Larry.

– Salut, mec. (Lawrence « Larry Watson » est un attaquant de cent trente kilos, un bon copain et le plus grand geek que je connaisse.) J’ai besoin que tu m’aides.

– No problemo.

Larry est le type le plus arrangeant du monde. Il est toujours là pour aider un pote, particulièrement lorsqu’il s’agit d’utiliser pour ça ses compétences de hacker.

– Tu peux toujours pirater l’unité centrale d’Astor Park ? J’ai une paire de Tokyo vingt-trois qui s’ennuient dans leur boîte.

– Les Air Jordan five qui ne sont sorties qu’au Japon ?

On dirait presque qu’il va chialer. Larry est un vrai dingue de sneakers, et il a toujours voulu avoir cette paire que mon paternel m’a rapportée d’un de ses voyages au Japon.

– Celles-là même.

– Qu’est-ce que tu veux ? Les notes ne sont pas encore sorties.

– Juste des infos sur une étudiante. Son nom de famille, son adresse, numéro de téléphone, ce genre de trucs.

– Mon pote, ce ne sont que des infos de base. Tu n’as jamais entendu parler de Google ?

– Je ne connais même pas son nom de famille, espèce de trou duc !

– Son nom, c’est féminin, hein ? (Il se marre.) Incroyable ! Easton Royal cherche une touche.

– Tu peux m’aider ou pas ?

– C’est quoi son prénom ? Peut-être que je la connais.

– Hartley. C’est une terminale. Elle fait un mètre cinquante et des poussières. Longs cheveux noirs. Yeux gris.

– Oh, bien sûr, elle est dans mon cours de sciences politiques.

Je me redresse.

– Ouais ? Tu connais son nom de famille ?

– Wright.

– Quoi ? Right comme dans « all right5 » ?

Larry râle avant d’éclater de rire.

– W-R-I-G-H-T. Son nom est Hartley Wright. Putain, mec, t’es con ou quoi ?

Oh. Ok. Je suis con.

– Désolé, mec. J’ai pigé. Hartley Wright. Tu sais autre chose sur elle ? Tu as son numéro de téléphone ?

– Pourquoi j’aurais besoin de son numéro ? Je suis avec Alisha.

Encore une fois, Larry prend son ton « tu débarques d’où ? ».

–  Donne-moi cinq minutes. Je te rappelle.

Il raccroche. Je tue le temps en regardant les meilleurs moments de sport. Dix minutes, plutôt que cinq, plus tard, mon téléphone sonne. Je regarde l’écran, je fais un grand sourire et j’envoie un texto à Larry.

T’es génial.

Je sais, me répond-il.

Je t’apporte les sneaks demain.

Je ne perds pas de temps à contempler la fiche que Larry m’a envoyée. Elle comprend un numéro de téléphone, une adresse et un lien vers un article du Post de Bayview.

Le père d’Hartley, John Wright, a été candidat à la mairie il y a quelques années, mais il a perdu. Selon l’article, il est à présent procureur adjoint du comté de Bayview.

J’essaie de me souvenir de la dernière fois que j’étais dans une salle de tribunal. C’était quand toutes les charges contre Reed ont été abandonnées et que s’en est suivie la lecture de l’acte d’accusation contre Steve. Est-ce que le nom du procureur, c’était Wright ? Non. C’était… Dixon ou un truc du genre. Et je suis presque certain qu’il était procureur, pas procureur adjoint.

Je parcours l’article jusqu’à ce que je tombe sur une photo de la famille Wright. Elle pose devant un énorme hôtel particulier dans le style plantation. John Wright porte un costume gris et passe un bras autour du cou d’une bombe MILF6. La légende dit que c’est sa femme, Joanie.
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